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			I. CHÂTEAU 
DE ROQUETAILLADE

			À Mazères, canton de Langon, arrondissement de Bazas (Planche I)

			La tradition attribue à Charlemagne la construction du château de Roquetaillade ; mais il ne reste de cette époque aucun vestige sur le sol. Des silex travaillés, trouvés dans les terres environnantes, pourraient faire croire que cette place était déjà occupée comme forteresse au temps des Gaulois ; mais on ne sait rien de sûr à cet égard, quoiqu’on doive supposer qu’une position si favorable pour établir un lieu de défense au milieu d’un pays fertile et pittoresque, a dû fixer l’attention des premiers habitants de la contrée.

			Son nom ne commence à paraître dans l’histoire d’une manière positive qu’au milieu du XIIIe siècle. — On trouve dans les archives de M. Lafargue, à Langon, que, le 13 mars 1237, un La Mote, seigneur de Langon et de Roquetaillade, rendit hommage au roi d’Angleterre (1).

			En 1278, on trouve Roquetaillade sous le nom de Rupes Cissa (sic) — Rochetaillée (sic). — Ce château appartenait alors à Amanieu de La Mote (2).

			En 1306, un neveu de Clément V, le cardinal Gaillard de La Mote, construit le château neuf (3). En 1363, Pierre de Lamote, seigneur de Roketalhada, prête serment au Prince de Galles (4). En 1442, le seigneur de Roquetaillade se soumit à Charles VII (5).

			Les La Mote possédèrent la seigneurie de Roquetaillade jusqu’en 1552. À cette époque, Catherine de La Mote, héritière de Roquetaillade, épousa Jean de Lansac, qui devint ainsi possesseur de cette seigneurie, et dont les descendants prenaient le titre de marquis de Roquetaillade et de premiers barons du Bazadais. Une fille du dernier marquis de Lansac épousa M. de Laborie de Primet et lui apporta en dot les terres et le château de Roquetaillade. De ce mariage naquit une fille devenue depuis épouse de M. de Mauvesin, possesseur actuel du château (6).

			Les archives de Roquetaillade ont été perdues ; ce qui en reste ne donne que l’indication des droits et devoirs attachés à cette seigneurie et des privilèges dont jouissaient les habitants de la ville, nom que prenait l’agglomération des maisons renfermées dans les murailles qui entouraient le plateau. Il ne reste plus de cette ville que la chapelle de Saint-Michel et quelques fondations de murs que l’on rencontre encore çà et là en travaillant le sol. Mais les deux châteaux et les fossés que signale un des documents existent encore et forment un des sites les plus pittoresques de la Gironde et un des monuments les plus remarquables du midi de la France.

			Il est difficile d’expliquer la présence de deux châteaux, enveloppés clans une même enceinte, sur le même plateau l’un s’appelle le vieux et l’autre le neuf ; le vieux, appelé sur un des documents signalés plus haut, Chasteau de La Mote, nom commun à beaucoup de forteresses du Midi, est cependant presque (pour ne pas dire tout à fait) contemporain de l’autre ; on y trouve les mêmes moulures, le même faire, le même art, en un mot la même époque. Seulement, les fossés qui l’entourent sont évidemment très anciens, et depuis longtemps il devait exister un château à cette place. Il est probable que Gaillard de La Mote, qui construisit, en 1306, le château neuf, abandonna son habitation à peine achevée pour s’en faire construire une à la mode, et surtout plus confortable, à l’exemple de son oncle Clément V et des autres seigneurs du Bordelais. Nous signalerons un exemple à peu près semblable lorsque nous étudierons le château de Fargues.

			L’ensemble des constructions de Roquetaillade se compose, comme on le voit sur le plan (Planche II, n° 1), d’un vaste plateau bordé au nord-ouest, au sud-ouest et au sud, de rochers perpendiculaires, hauts de 4 à 8 mètres environ, dominant deux larges et riches vallées arrosées par deux ruisseaux qui se rencontrent, à quelques centaines de mètres, à l’ouest du château. À l’est et au nord-est, une légère dépression du terrain, suivie d’une assez large et peu profonde vallée sans eau, n’a pas paru devoir suffisamment protéger la forteresse ; aussi, des fossés et des terrassements ont été jugés nécessaires de ce côté. Ces fossés sont en partie comblés, les terrassements nivelés ; ce qui en reste suffit pour permettre de suivre les traces de l’ensemble des circonvallations.
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			Planche I. — Château de Roquetaillade.

			Je ne sais si la grande cour, avant la construction du château neuf, était entourée de murs et de fossés ; c’est fort probable, car certaines parties de la chapelle K sont romanes, et, d’un autre côté, il n’était pas extraordinaire de voir, avant le XIVe siècle, des enceintes de châteaux aussi vastes que celle-ci. Puis, la nature avait tracé, à elle seule, un plan qu’on n’avait qu’à suivre. Je suis donc parfaitement disposé à penser que le tracé actuel est celui qui existait déjà au XIIIe siècle et avant. On peut supposer toutefois que les fossés ne faisaient pas une aussi grande courbe au nord-est, mais s’arrêtaient au point L et suivaient une ligne à peu près droite jusqu’à la rencontre du fossé du château vieux, en traversant une partie de l’emplacement occupé maintenant par le château neuf. Il existe dans l’emplacement présumé de ce fossé un souterrain dont la porte ogivale, actuellement et depuis peu murée, est située sur la contrescarpe des fossés neufs en M ; il va, dit-on, fort loin dans la campagne. Je crois qu’il débouchait tout bonnement dans les fossés intérieurs, vers le point L, servait à ménager des sorties pour inquiéter les assiégeants. Au surplus, les fossés et les terrassements, à partir du point L jusqu’à N, sont fortement défigurés ; ils suivaient la ligne ponctuée L O O’ N. En O était une tour carrée, à laquelle se reliaient sans, doute des courtines. En P, sont des lices (7) au niveau du sol de la grande cour, à laquelle elles se relient par les deux côtés du château.

			L’entrée actuelle de cette vaste enceinte est au sud-est, à l’une des extrémités, au point où commencent les rochers à pic et au bout du fossé qui entoure la place, à l’est. Là, le fond de ce fossé est au niveau du sol de la terrasse qui s’étend au pied du rocher. Après avoir franchi la porte A, on se trouve dans l’intérieur d’une cour, qu’on traverse en passant près de la chapelle K, puis on trouve une seconde porte B, que l’on franchit pour arriver dans la grande cour.

			Cette entrée est comparativement moderne, et n’existe que depuis l’invention des armes à feu ; elle a été, en outre, fort dégradée plus tard, et n’offre aucun intérêt. On n’y arrivait certainement pas, comme maintenant, par une magnifique route macadamisée ; elle devait être précédée de barrières et avoir quelques défenses extérieures.

			L’entrée ancienne du château était en C ; on y arrivait par la terrasse Q, fort élevée au-dessus du chemin creux X, et défendue du côté de ce chemin par des ouvrages qui la rendaient inabordable ; elle se prolonge jusqu’en R, où elle rejoint le rocher à pic. La porte C est une grande ouverture ogivale en dehors, en cintre bombé en dedans, suivie d’un long couloir en pente douce, pour permettre de monter plus facilement au niveau du sol de la cour, beaucoup plus élevé que celui de la terrasse. Une petite poterne, placée en Q, permettait de prendre à dos les assaillants de la porte, et, de plus, le mur est percé de meurtrières en croix ; de sorte qu’on présentait, pendant tout le parcours, le flanc droit, que le bouclier ne pouvait protéger, aux archers placés aux créneaux et aux meurtrières. De A en L, il ne reste que quelques fragments des murs anciens, percés de meurtrières. Ces murs se relient à l’abside de la chapelle.

			La porte B est sans caractère ; elle est surmontée d’une tour crénelée, au premier étage de laquelle existe une chambre où l’on monte par un escalier à vis. La porte s’appelle : Porte de la Justice, et la chambre du premier étage, le Parquet. Les seigneurs de Roquetaillade avaient droit de haute, moyenne et basse justice, dans toute l’étendue de leur domaine.

			Pour entrer dans le château neuf, lorsqu’on était parvenu à franchir la première porte, il fallait le tourner à moitié, en le laissant toujours sur, la droite, car les portes sont juste à l’opposé de celles de la cour. On ne pouvait le laisser à gauche, car le passage de l’angle oriental était trop étroit et devait présenter encore plus de difficultés que l’autre.
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			Planche II. — Château de Roquetaillade.

			Le vieux château est à l’ouest du château neuf ; sa forme générale est celle d’une demi-circonférence ou d’un arc bandé dont la corde serait formée par les rochers à pic du sud-ouest, et l’arc par un fossé qui l’isole complètement en rejoignant la corde à ses deux extrémités.

			Ce fort, à lui seul, est déjà assez vaste, et beaucoup de nos châteaux de la Gironde ne sont pas plus grands. La pointe nord-ouest du promontoire devait, en outre, lui former de basse-cour, défendue de deux côtés par les rochers, et de l’autre par un fossé presque entièrement comblé maintenant, mais dont on voit les traces au nord-est de cette cour.

			Les fossés qui entouraient la cour enveloppant le château neuf se reliaient à ceux du vieux château. Une bonne portion de ces fossés et terrassements est maintenant dénaturée, mais cependant on en suit assez bien les traces. Ils ne sont indiqués qu’au pointillé dans les portions détruites.

			Château vieux. — Ce qui reste maintenant du fossé du château vieux ne peut donner une idée exacte de sa largeur primitive. J’ai mesuré dans certains endroits 12 mètres, dans d’autres 20, et ailleurs, au nord-ouest par exemple, 7 mètres seulement ; ici, il est entièrement creusé dans le roc, et à fond de cuve dans la partie inférieure. Au nord-est, on reconnaît parfaitement, sur l’escarpe du fossé, l’existence d’un vallum sur la crête duquel se retrouvent des fondements de constructions. Il est fort probable que ce vallum existait autour des fossés du reste du plateau.

			Le vieux château est divisé en deux portions à peu près égales par un grand bâtiment E, suivi, au nord, d’un corps de logis D. À l’ouest de ce bâtiment s’appuie un donjon carré, et à l’est un grand cuvier moderne, mais remplaçant d’anciennes constructions. La porte principale du château passe sous une tour carrée J, située à l’extrémité méridionale du fossé.

			Le grand bâtiment est divisé en deux salles superposées, un rez-de-chaussée et un premier étage, longues de 23m50 et larges de 10m20. L’une sert maintenant de chai, et l’autre de grenier à blé. Ce dernier devait être la salle d’honneur du château de La Mote.

			On entre dans le rez-de-chaussée par une porte moderne placée à côté d’un escalier moderne également, qui recouvre la porte ancienne et sert à arriver plus commodément jusqu’à la porte du premier étage, ogivale et s’ouvrant sous un grand arc de décharge. Montait-on autrefois à celle porte par un escalier à demeure ou un escalier mobile ? C’est ce qu’il est difficile d’assurer dans l’état actuel des choses. Toujours est-il que les deux portes s’ouvraient au bout d’un long couloir dont les murs paraissent encore à fleur de terre ; l’un se dirige de F en G, l’autre lui est à peu pli, parallèle. Des meurtrières battaient ce couloir ; une d’elles se voit près de l’escalier, dans un mot qu’on prendrait pour un contre-fort, et qui n’est, en réalité, qu’une portion de celui qui formait le côté droit du corridor. Cette meurtrière conserve encore à l’intérieur des peintures du XIVe siècle.
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			Planche III. — Château de Roquetaillade, plan du château neuf.

			Le rez-de-chaussée de la grande salle était éclairé, ou plutôt aéré, du côté du sud, par deux soupiraux, et, du côté du nord, par deux ouvertures déformées maintenant, et qui étaient peut-être des meurtrières battant un passage couvert dont il sera parlé tout à l’heure. Une porte, dans l’angle sud-ouest, permettait de passer dans les appartements situés en H. Le premier étage, qui devait avoir une charpente apparente, était éclairé au sud, au sommet du mur, par une rosace, et, plu, bas, par une large fenêtre en croix à compartiments polylobés à l’extérieur (Planche V, n° 1) ; son embrasure est recouverte d’une voûte en cintre bombé. À côté de la fenêtre était une cheminée actuellement murée et à manteau bombé appareillé. À l’extrémité nord existent trois ouvertures : deux, placées à différents niveaux, sont fort rapprochées du mur oriental ; la troisième est près de l’autre mur. L’ouverture la plus rapprochée de l’est est une porte ogivale qui communiquait avec des appartements placés au nord en D. D’autres ouvertures prenaient du jour par l’ouest. Dans l’angle sud de la façade de la grande salle existait un escalier placé dans une tourelle saillante et conduisant sur les chemins de ronde des façades latérales, d’où deux autres escaliers rampants conduisaient aux créneaux qui existent encore en partie sur les deux autres façades.

			Le bâtiment D, ceux qui s’élevaient en W et de D en D’, sont tellement délabrés, qu’il est impossible de s’y reconnaître. En H, On voit, par les corbeaux qui s’avancent à l’intérieur, qu’autrefois, à la place de la cour actuelle, existaient des appartements. La cour F en avait également, mais il est impossible d’en retrouver les distributions.

			Il ne faut pas croire qu’il était autrefois facile, comme maintenant, de pénétrer dans le château, et surtout d’arriver au donjon H. Nous allons, en décrivant chacun des obstacles que nous rencontrerons, suivre la route qui conduisait à la porte de ce donjon.

			D’abord, il fallait entrer par la porte J, qui n’est plus qu’un prosaïque poulailler. Cette porte s’ouvre sous une tour carrée bâtie sur l’escarpe de la coupure dans laquelle elle fait une saillie, juste au point où elle se relie aux rochers à pic du sud-ouest. Cette tour se compose, au-dessus du couloir de la porte, de trois étages surmontés d’une élégante couronne de mâchicoulis. En voici (Planche II, n° 2) la coupe sur la ligne a b des plans (n° 3) du rez-de-chaussée, (n° 4) du premier étage, et (n° 5) du second.

			Pour arriver jusqu’à la porte, on traversait le fossé sur un pont en bois qui n’existe plus, et dont une partie devait être dormante et l’autre établie en pont-levis, ou plutôt en une espèce de pont à bascule, disposé d’une façon toute particulière, dont jusqu’à présent je ne connaissais pas d’exemple et qui se retrouve aussi aux deux portes du château neuf : celui-ci ayant été dénaturé par l’établissement du poulailler, celui de la porte principale du château neuf par des restaurations à différentes époques, celui de la porte charretière du même château par l’établissement de latrines. Voici une élévation et une coupe de ce système de fermeture, faite en prenant ce qui en reste à chacune des trois portes (Planche V, n° 9). 
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			Planche IV. — Château de Roquetaillade, coupe du château neuf.

			Aucune rainure dans le mur n’indique que c’est le pont-levis ordinaire. Ce n’était pas un tapecu, car ce genre de fermeture fermait du dedans au dehors ; et, d’ailleurs, la charnière du tapecu étant dans la partie supérieure, il ne peut servir de pont lorsque le passage est ouvert. À partir du sommier de l’arcade ogivale qui recouvre la porte, existe jusqu’au seuil une large rainure qui servait nécessairement de lit à la porte, au pont, une fois relevé. La distance entre la pile du pont et le seuil de la porte devait être moins grande que la hauteur de cette rainure, car il fallait un appui pour le pont lorsqu’il était rabattu. Mais comment pouvait-on le relever ? De plus, au-dessus du seuil de la porte, et par conséquent dans les fossés, existent deux orifices de 0m48 de large, hauts d’à peu près 3 mètres, et profonds d’environ 1,50, ayant au fond des marches qui ne conduisent à aucune ouverture. Leur seuil est peu élevé au-dessus du fond des fossés. Ces orifices devaient nécessairement servir à ce système de pont-levis, auquel je n’ai encore rien compris.

			Cette fermeture, qui s’appuyait contre l’arcade ogivale extérieure, servait donc de première porte (Planche II, n° 2 et no 3). Cette arcade est suivie de deux arcs bombés plus élevés qu’elle et de hauteurs inégales ; le plus élevé, qui est aussi le plus éloigné de la porte, est percé verticalement de trois trous carrés, servant d’assommoirs, à travers lesquels des hommes placés dans le premier étage laissaient tomber de l’eau bouillante, ou des pierres, sur les assaillants. Contre les parois du couloir, dans les pieds-droits de cet arc, s’ouvrent des meurtrières qui battent et surveillent les fossés. Là, paraît avoir existé une première porte. Ces premiers assommoirs sont suivis d’un arc ogival plus bas, dans lequel est percé un nouvel assommoir, large de 35 centimètres et long de 2m67 ; il est suivi d’un arc bombé très bas, dans lequel glissait la herse ; puis, vient enfin un couloir en voûte surbaissée où roulaient les vantaux d’une autre porte. Ce système de fermetures est un des plus compliqués et des plus curieux du département.

			On entre dans le premier étage de cette tour par une porte située au sud-ouest en A (Planche II, n° 4), au sommet d’un chemin de ronde, sur les murs fondés aux bords des rochers. Cette porte est placée de telle sorte, qu’il fallait, pour y arriver, tourner brusquement à angle droit, de quelque côté qu’on se présentât ; elle est ogivale à l’extérieur et en cintre bombé intérieurement. Le premier étage servait de corps de garde ; c’était là que se tenaient les hommes qui manœuvraient la herse et jetaient des projectiles par les assommoirs. Ces diverses ouvertures sont indiquées en noir sur le plan. Cette chambre a des voûtes d’arêtes dont les nervures, simplement épannelées, retombent sur des culs-de-lampe fort simples (Planche V, no 11), et tels qu’on les trouve dans le château neuf, comme dans presque toutes les autres forteresses de la Gironde. Sur la façade est percée une meurtrière en croix, s’ouvrant sous un arc en plein-cintre, et en face une vaste cheminée sous un manteau bombé appareillé. En face de la porte d’entrée est celle de l’escalier qui monte aux étages supérieurs ; le linteau de cette porte a été refait.
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			Planche V. — Château de Roquetaillade.

			Le mur n’ayant pas une épaisseur suffisante (1m44) pour contenir l’escalier, on l’a placé dans une tourelle accolée, supportée d’un côté par des consoles, et de l’autre par un arc bandé, de la courtine au flanc de la tour. Le milieu s’appuie sur la courtine, tombée presque tout entière et d’une seule pièce au fond du fossé. Cette ruine paraît avoir été faite par des pionniers qui ont miné le bas du mur, dont l’épaisseur était de 1m20, et l’ont soutenu par des potelets auxquels ils ont ensuite mis le feu ; de sorte que toute la muraille, touchant d’un seul bloc, a fait une large brèche.

			La porte par laquelle on entre au second étage (Planche II, n° 5) est ogivale. Ici, pas de cheminée ; la fenêtre qui éclaire cette chambre prend jour au sud-ouest, près de l’angle sud ; son ouverture extérieure, pratiquée dans deux pierres seulement, est trilobée (Planche V, n° 2) ; l’embrasure est en cintre bombé et munie d’un banc en pierre. Deux meurtrières semblables à celle du premier étage sont ouvertes, l’une au-dessus de la grande porte d’entrée, et l’autre, vers le nord-est, prend en flanc ceux qui attaquaient la courtine de ce côté. Le sommet de ces courtines était presque aussi élevé que le sol du second étage, ainsi que le prouve la porte qui, de l’escalier, conduit sur le chemin de ronde.

			Là se termine l’escalier par une voûte en coupole.

			Le troisième étage était séparé du second par un plancher appuyé sur des corbeaux en pierre ; on devait y monter par une échelle. Cet étage est percé de deux meurtrières semblables à celles du second ; l’une fait face au nord-est, l’autre au sud-ouest. Une fenêtre, semblable également à celle du second étage, prend jour par la façade.

			Des mâchicoulis, sur trois consoles superposées, reliées par des arcs trilobés et bilobés (Planche V, n° 10), couronnent cette charmante tour, la plus élégante du château de Roquetaillade, et l’une des plus belles et des mieux conservées de la Gironde.

			La porte qu’elle recouvre franchie, l’assaillant n’était pas encore au bout de sa tâche et n’avait gagné que bien peu de chose ; il se trouvait, dans une petite cour, exposé aux projectiles qui tombaient des mâchicoulis de la tour, aux flèches et carreaux que lançaient les hommes placés sur les chemins de ronde et derrière les meurtrières des murs de face et de droite, et il fallait, pour arriver à la grande salle, franchir bien d’autres obstacles, qui ont été signalés plus haut. Pour atteindre le donjon H (Planche II, n° 1), il fallait suivre la courtine de G en D’, de D’ en D, et il est probable qu’on avait multiplié sur ce parcours une foule d’obstacles. Entre la grande salle et l’appartement D existe un couloir, jadis recouvert, et clos à l’entrée et à la sortie par deux portes : dont les vantaux étaient consolidés par des barres qui glissaient dans le mur. Des meurtrières, et, probablement des assommoirs, battaient ce couloir. Si on le franchissait, il fallait ensuite traverser les appartements W, dont les murs s’appuyaient sur les flancs du donjon, où l’on voit un curieux cheneau supporté sur des corbeaux, sortir dans une petite cour qui précédait une porte très basse dans un angle défendu par les chemins de ronde et par un moucharaby (8) placé dans l’escalier du donjon, qu’on ne tenait pas encore quand on avait franchi cette porte. En effet, on se trouvait dans une autre petite cour, où l’on devait, comme dans les autres, être harcelé de tous les côtés. Là, un escalier droit, rampant contre la courtine, servait à monter sur le chemin de ronde, où il reste une fenêtre en plein-cintre dans un pan de mur couvert de lierre et fort pittoresque.
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			Planche VI. — Château de Roquetaillade.

			La porte du donjon placée au premier étage, dont le plan est tracé (Planche II, n° 6), était autrefois cachée dans les appartements qui occupaient une partie de la cour actuelle, et dont l’existence est démontrée par les corbeaux qui soutenaient les planchers. Elle est recouverte d’un linteau sur consoles. Les nervures de la voûte de cet étage retombent sur des culs-de-lampe ordinaires ; un d’eux, cependant, représente une tête de femme. Une haute et étroite fenêtre en plein-cintre, s’ouvrant extérieurement en large meurtrière à sections droites, prend jour à l’est. Cette salle était chauffée par une vaste cheminée dont le contre-coeur est en hémicycle. De ce premier étage, on descendait dans le rez-de-chaussée, voûté eu berceau ogival, par un orifice carré percé au milieu du sol. Le fond de ce rez-de-chaussée est plus bas que le sol de la cour, et on y entre maintenant par une brèche moderne. Une porte avait été pratiquée à la hauteur de la retombée de la voûte. Son but était de tromper les assaillants, qui, la prenant pour la porte du premier étage du donjon, y entraient précipitamment, et, tombant d’une hauteur de trois ou quatre mètres au fond de la cave, se faisaient eux-mêmes prisonniers, s’ils ne se tuaient pas. Tel était à peu près le sort de ceux qui, pour se saisir du donjon, avaient franchi, sains et saufs, tous les obstacles qui ont été signalés. Pour arriver aux étages supérieurs, qui n’existent plus, on prenait un escalier percé dans une tourelle carrée. Rien n’est plus pittoresque que ce donjon et les murs qui l’entourent, vus de la pointe du promontoire.

			Si l’on descend le rocher sur lequel est bâti le château vieux, on trouve, à gauche de la façade de la grande salle, une tour carrée I (Planche II, n° 1) appuyée contre ce rocher. Il n’existe de cette tour que le rez-de-chaussée, de sorte qu’on ne peut voir comment on y entrait depuis le château. Il est également impossible de reconnaître quelle était sa hauteur primitive, à cause du lierre qui tapisse tout ce côté de la forteresse ; ce devait être une bastille chargée de protéger le pied des rochers et de permettre en même temps, comme les barbacanes, de lancer un corps de troupes contre les assaillants qui tentaient de s’approcher des murailles. Sa porte, en cintre bombé, tournée vers l’ouest, est fort large ; le mur dans lequel elle s’ouvre n’a que 1m30 d’épaisseur, tandis que celui de façade, dans lequel est percée une meurtrière dont la niche est en ogive, à 2 m20. À quelques mètres en avant, existe une espèce de bassin maçonné. Était-ce un couloir qui conduisait à une porte cachée maintenant sous le sol, au pied de la tour ? C’est ce que des fouilles seules pourraient faire voir.

			Dans les rochers existent des grottes naturelles assez spacieuses, une entre autres appelée Chambre de Lorette, juste au-dessous de la grande salle E. Elle a été agrandie, et on en a fait une chambre carrée accompagnée d’un long couloir naturel. Son entrée a été symétrisée ; dans certaines parties on a coupé le rocher, dans d’autres on a ajouté des pierres ; on en a fait ainsi une porte carrée, recouverte d’un linteau sur consoles ; les vantaux étaient assujettis en dedans par des barres. Était-ce une grotte consacrée ? par la suite une chapelle ? un lieu de refuge ?.. C’était peut-être tout cela à la fois. Non loin de là coule une abondante fontaine, qu’on a recouverte d’un cintre bombé au XIVe siècle. C’est aussi la date de la porte de la chambre de Lorette.

			[image: ]

			Planche VII. — Château de Roquetaillade, colombier de Crampet.

			Tout cela dépendait du vieux château de La Mote, qui, tout modeste qu’il semble paraître à côté I, son brillant successeur, est cependant bien plus pittoresque que lui, et offre d’aussi nombreux sujets d’étude.

			Château neuf. — Le plan du château neuf (Planche III) forme un carré à peu près parfait, dont chaque angle est empâté par une tour ronde très saillante ; deux autres tours rondes s’avancent, en outre, sur la façade principale, tournée vers le nord-ouest. Ces six tours, qui ont des murs dont l’épaisseur varie de 1m70...
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